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Le texte qui suit se veut une contribution it L’emploi de plus en plus fréquent de
documentsjournalistiques en cours de Langue.
D’oú lintention didactique qui le guide et, par conséquent, linclusion, en
appendice, de deux artictes de presse, FIjes tragUes et A/uit blanche á Euralille, sur
lesquelsje m’appuierai au cours de mon développement.
II s’agit done ici d’une approche strictement théorique et descriptive qui devra,
bien entendu, &tre comp~étée de maniére pratique daus la salle de classe.
Cela dit, j’essaierai teut d’abord de délimiter ce qu’est un texte journalistique,
c’est-á-dire, un article de presse, un éditorial, une notice, etc.; et peur ce faire, le
mieux et de remarquer les constantes les plus significatives, tant du point de vue
thématique, que du peint de vue formel et argumentatif.
Je veudrais expliquer trés briévement chacun de ces termes.
J’entends par constantes thématiques, les parcelles on, plutét, les types et les
sujets récurrents dans la presse, it savoir: politique, économie, vie sociale, faits
divers, sports, sections pour les jeunes, suppléments littéraires, multimédia, etc. lnu-
tile de dire, en raison de l’évidence de leur caractére d’aetualité, que ce sera sur ces
éléments thématiques sur lesquels je m’attarderai le meins.
Par constante» forme/les, j ‘entends les composantes merphosyntaxiques, séman-
tiques, lexicales et stylistiques les plus fréquentes dans un article de presse; méme
s’il faut considérer le sujet abordé et le type de lecteur auquel il est censé ¿tre adres-
sé (soit la nature et le destinataire du message) peur établir ayee un certain fonde-
ment la fréquence de ces constantes formelles.
Je deis préciser également que les constantes stylistiques ne seront ici considé-
rées que d’un point de vue trés général, car il correspondra aux stratégies argu-
mentatives de les aberder en profendeur.
Et finalement, j’entends par constantes argumentatives teut l’appareillage —un-
guistique, rhéterique, typographique—— dent se sert l’auteur d’un article de presse
peur cenvaincre et persuader l’autre de la validité de ses propos; it tel point que Von
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peut méme parler dune séduction réelle des leeteurs, epérée par lauteur á travers
teute une série de moyens et de tactiques que nous essaíerons de déterminer.
Aprés quei, une fois précisées les constantes les plus voyantes de ces trois
plans,j’essaierai de mentreret de justifier quelles sent les compétences que favorise
l’analyse dun article de presse en classe -
Abordons maintenant, sans délai, la description théerique des caractéristiques
les plus significatives d’un textejoumalistique. dont l’intérét peur l’apprentissage du
fran~ais langue étrangére au níveau non débutant est aujourd’hui irréfutable. Et, de
fa9en plus concréte, peur en induire une réflexion grammaticale, en particulier de la
syntaxe et du lexique, qui méne finalement á une analyse plus fine des caractéristi-
ques de l’erdre seriptural du fran~ais. Mais procédons par erdre.
En ce qui cencerne les constantes théntatiques, en ne fera quindiquer leur
évidente dirnension de sujets d’actualité, d’infonnations d’intérét général, plus ou
moins eboisies selon la section á laquelle appartient le texte proposé; et, en dernier,
mais également, de neuvelles —au sens large du met—— d’impact, de répercussion.
parfois méme spectaculaire.
Aucun des deux articles proposés ne semble, en principe, effrir un aspect par-
ticuliérement saisissant ou frappant —l’un parle d’un centre culturel et commercial
ultramodeme á Lille et ¡‘autre est un compte rendu de trois romans policiers récem-
ment parus—, et peurtant neus verrons par la suite combien tun et l’autre essaient
de gagner des adeptes, done de séduire leurs lecteurs. seit pour les faire devenir de
futurs assidus au centre d’Euralille, seit pour les faire devenir de futurs lecteurs,
done de futurs clients.
Peer ce qui est des constantes morphosvntaxiqaes, il faudra commencer parfai-
re quelques ebservations d’ordre général qui cencernent lensemble formel dun
article de presse.
Et teut d’abord, en doit noter le peuvoir d’adaptation du textejoumalistique au
sujet abordé; de serte qu’un article, dont le sujet soit congu comme étant d’intérét
peur les jeunes, présentera une structure morphosyntaxique en rapport ayee le sujet
et les lecteurs visés. C’est exactement le cas des deux textes qui neus occupent; bien
que l’affaihlissement de l’armature syntaxique soit, en général, une caractéristique
de tout discours de presse, comme neus allens voir tout de suite. Mais il est vrai
qu’il existe une espéce de mouvement mimétique qui tend á harmeniserfor¡ne et
contena du message; á tel peint que. souvent, ¡‘dehee d’un jeurmal est dñ justement
á un déséquilibre entre la signification que ¡‘en a voulu transmettre et le support lin-
guistique choisi á cet effet. D’oú, la pertinence d’une correcte codification du mes-
sage, c’est-á-dire d’un choix heureux du lexique. de la syntaxe et des figures; car
comme dit Manuel Casado dans son oeuvre Lengua e ideología:
Ninguna palabra es inocente, pero no hay palabra menos inocente que la palabra
errónea del comunicador público cuando la proyecta sobre sus receptores (Casado,
¡976: IB).
P,,ur ce fañe je mesuis surtout appuyée st’r des exemplu-s tirés de ‘non cxpérience personneiie en
cours <avec des éttidiants dc 5~ anoée de Filología F,-a,ícesa): más Ion peut. hieií cnieíídu. udaptcr la dii-
iiculté des exerciees en niveco de eonnaissance de chaque groupe.
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Un autre aspect qu’il faut signaler c’est la tendance it une briéveté relative, c’est-
á-dire, une tendance —confirmée, évidemment, par maintes exceptions— it é¡imi-
ner le supertlu, le bavardage et le commentaire diffus. Tendance générale, donc, qui
s’explique encere une bis par des raisens d’effet et de rentabilité; mais qui se
mentre surteut dans la presse adressée aux ¡ecteurs qui sentent la fatigue informative
et chercbent lévasion, et également daos les sections peur les jeunes, peu habitués,
en général, it la lecture. Et de nouveau neus sommes enti’erement dans la question.
car, de nos deux artiele~, 1’ un est de teute évidence adressé aux jeunes —NUÑ
blanche & Buralille— et ¡‘autre -——Flicsfragiles—, aux jeunes également, si l’on
veut, mais aussi aux moins jeunes qui, en tout cas, accablés de tant dinformation,
demandent un peu de distraction.
En définitive, tendance plus nette dans ce genre de presse. mais qui se retreuve
aussi dans l’ensemble du discours journalistique, voué it la synthése, peuratteindre
le plus vite et ¡e mieux ses buts.
LAn treisiéme aspect it remarquer c’est la dimension expositive et non explicati-
ve que présentent dans l’ensemble les articles de presse. II s’agit, en effet, de pré-
senter et de décrire la neuvelle, plus que de ¡‘expliquer ou de lajustifier. D’oú, l’a-
bondance d’éléments qui expriment des rapports de contiguité au détriment des
connecteurs qui expriment des rapports de cause et de conséquenee. Ce qui. d’une
perspective strictement syntaxique, implique:
1. que les liaisons prépositionnelles abondent, normalement, par rapport aux
liaisons cenjonetives;
2. que la phrase simple tende it prédominer sur la pbrase complexe; et
3. que la ceordination l’emporte sur la subordination.
Car, en définitive, le stylejournalistique est plus ¡inéaire que teurnant ou enve-
loppant.
Ce qui. d’autre part, est en rappert direct ayee l’affaiblissement de l’armature
syntaxique, dont en parlait auparavant, et qui constitue une autre caractéristique
générale du discours de presse.
En effet, peur ne prendre qu’un exemple de petite dimension. observons seul le
titre dun artiele de jeurnal. Normalement, ji se présente sous la forme d’un syn-
tagme nominal, dénué de tout autre appui syntaxique ——done logique— an profit
essentiellememt de la juxtaposition de termes; de serte que, peur ce qui est des
titres, au meíns, en peut affirmer, comme le fait Maurice Meulilaud, que la phrase
classique est en voie de disparition (1968). Etje crois que ¡‘en pourrait appliquer
également l’affirmation au cerps des articles, comme neus allens voir teut de suite.
Et, finalement, un dernier aspeet d’ensemble que l’en deit neter c’est la ten-
dance -—-de plus en plus nette d’ailleurs— it personnaliser ¡‘information, surtout
dans certaines sections, parmi lesquelles celles queje veus propose.
Je dirai trés rapidement ce que j’entends par lapersonnalisation de l’informa-
tion, méme si neus y reviendrons plus tard, lors de l’analyse des constantes argu-
mentatives.
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La personnalisation de l’informatien signifie ¡‘intentien de ¡‘auteur de se tren-
trer, d’étre personnel, participant et créatif par rapport aux événements qu’il com-
mente el sur lesque¡s il informe; ce qui veut dire que l’en s’éloigne de la maxime de
l’objectivité, peur adbérer á l’engagement personnel et á l’empreinte individuelle.
D’oú, en méme temps, la récréation indispensable de l’ambiance de ¡a neuvelle pour
neus la rapprocher et nous la rendre également vivante.
Et tout cela implique une série de marques formelles —signature des articles,
indices déictiques, signes de l’affectivité et de ¡‘axiologie, marques réthoriques et
stylistiques, etc.— sur lesquelles évidemment neus insisterons tout á ¡‘beure.
En définitive, alors, un ensemble d’aspects généraux dont la plupart ——-poussés
á 1’extréme, bien sár— sonÉ propres de ce que i’on a appelé lejaurnalisme under-
ground, dontj’énoncerai trés rapidement les traits les plus reirtarquables, puisque ¡es
articles qui figurent en appendice participent, —«une certaine maniére, bien enten-
du— de ce caractére, dans la mesure oti fis s’adi-essent, conrtne oii a vu, á des jeunes
et á des gens en quéte dévasien; c’est-á-dire, á des lecteurs pour qui le contenu
émotionnel d’une neuvelle -n importe laquelle, d’aiileurs— compte bien davantage
que les complexes raisennements qui l’expliquent.
C’est pourquoi. ces nouveaux jeurnalistes considérent l’exposé détaillé et rigen-
reux des sujets politiques, culturels, sociaux, etc... ——-peu importe—, cemme quelque
chose d’excessivement laborieux et accablant qui, en plus, peut cacher —sinon
fausser— la vérité par la surabondance de dennées, disens ok/ectives.
Cela suppese du point de vue argumentatif, une série de censéquences éviden-
tes, que neus développerons plus tard; car l’auteur qui signe l’article, et qui á titre
personnel veut rencontrer ses lecteurs. essaie plutót de les persuader et de les sédui-
re, que de les cenvaincre au moyen d’expiications et de raisonnements froids et
objectifs. De lá, cette prolifération dindices déictiques, affectifs, axiologiques et de
marques rhéthoriques et stylistiques, dent je paríais il y a un instant, et qui révé¡ent
la présence de l’énonciateur it lintérieur de son texte; méme si ces derniéres, c’est-
á-dire les marques stylistiques s’expliquent aussi en fonetion des lecteurs á qui, en
principe, est adressé ¡‘article.
Dautre part, cette personnalisatien du discours comporte également une préfé-
rence peur certains sehémas syníaxiques (emphaíiques, populaires, disémiques.
etc...), peur un certain lexique aussi, et peur la création et formation de teute serte
de meis; it quoi 11 faut ajeuter un penchant trés elair it l’emploi abusif des sigles
(neus allons le voir tout de suite).
En ce qui cencerne les constantes morphosyntaxiques, lexicales et stylistiques,
une perspective beaucoup plus restreinte maintenant, il faut signaler deux points
essentiels.
D’abord, une propensien trés nette it la construction neminale au détriment de la
censtruction verbale —qui vajustifier, aprés, mon insistance sur l’anaphore norni-
nale— et qul se manifeste non seu¡ement au niveau des titres, mais aussi dans le
corps méme des articles. Propension, dent lune des variantes de plus en plus habi-
tuelles est lomissien de l’article, aussi bien dans les gres titres quá l’intérieur des
textes: et qui, entre autres choses, indique de méme un certain dédain peur la norme
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linguistique, bien que cela soit de plus en píos commun, dans ¡‘ensemble de la pres-
se écrite.
Le deuxiéme point important c’est la formation et créatien de mots, dont les
techniques íes plus notables sent:
1. La suffixation nominale (despective ou pas) [banlieusarde]
2. La suffixatien appréciative
3. Les changements de suffixe, dans un but humoristique
4. La préfixation et la cemposition [endroit-carrefrur, bar-fin-am].
5. Les décompositiens et íes régressions; parmi lesquelles u faut censidérer,
cutre les phénoménes de décomposition lexicale, disons courants dans la Iangue
générale [photo, moto, métro, etc.], d’autres moins habitue¡s [micro, pomo, retro,
appart, etc.]. Dans teus les cas, u faut le dire, le but poursuivi est de nature humo-
ristique.
6. Les substantifs post-verbaux, c’est-á-dire dérivés d’un verbe; et finala-
mení,
7. Les sigles et leurs dérivés, dent neus avens déjá dit qu’il s’agit d’un pro-
cédé de création lexicale qui a obtenu de nos jeurs un succés extraerdinaire, et dení
nous avons, dans les lextes proposés, des exemples intéressants. Cette technique qui
présente piusieurs variantes, parmi lesquelles la plus fréquente est la création d’un
graphéme partant de l’abréviation d’un mot ou d’une phrase (normalement un syn-
tagme nominal), suppose une serte de langage codifié, qui montre, dans une certaine
mesure, la dimension cosmopolite et intemationale que présente le discours jeur-
nalistique, maigré les particularités propres it chaque pays. En fait, une analyse con-
trastive mentrerait combien le stylejeurnalistique espagnol, malgré íes apparences.
est plus soutenu, plus formel que le style de presse frangais.
Neus avons signalé en passant quelques aspects sur lesquels il cenvient de
revenir; ce sont, en particulier, les popul-arismes et l’humour verbal
On peut dire, grosso modo, que le vocabulaire différentiel de ces genres de see-
tiens jeurnalistiques s’appuie fondamentalement sur deux types de termes: d’un
cóté, les popularismes, et éventueliement les vulgarismes, et, dun autre cóté, le
¡exique propre it un secteur assez majoritaire de la jeunesse actuelle.
II faul préciser que Von a tendance it confondre vulgarisme etpopularisme, car
d’habitude ils vont de pair, et il n’est pas toujours facile de déterminer la limite qui
les sépare. Et cependant, ¡‘en peut établir la distinetion entre eux. Vulgaire parrap-
port it populaire n’est qu’une composante, caractérisée par la cennotation inculte
que ¡e sujet parlant meyennement instruit per9oit immédiatement dans une expres-
sien de ce type. Donc, le vulgarisine, it ¡adifférence de l’argot, ne représente pas un
niveau social, mais un niveau culturel.
D’autre pan, en ce qui concerne l’humour verbal, en doit dire qu’étant une
caractéristique habituelle de ces modeles de presse, u se manifeste autant au níveau
lexical qu’au niveau stylistique. Parmi íes procédés les plus fréquents, neus pouvons
établir trois greupes:
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1. D’abord, eelui dont la démarche essentielle consiste it remplacer un met
savant par son synonyme populaire, surtout dans les titres [E/ir» fragilesl, mais aus-
si it lintérieur des articles. II s$agit, en général, d’un precédé qui fenctionne par con-
traste; c’est-á-dire que l’inclusion d’une forme ou d’un teur populaire dans un
contexte linguistique neutre, ou plus ou moins neutre. produit sur le lecteur un
effet comique el plaisant.
2. Un deuxiéme greupe est formé par les techniques qui reposent essentielle-
ment sur les jeux homonymiques, paronymiques, synonymiques et disémiques,
parfois combinés entre eux peur intensifier leur effet. Neus avons également des
exempies curieux dans nos testes [Libido, ré, ini, fa, sol, la, .r¡, da, dans Files fra-
gilesi.
3. a finalement, un troisiéme gr-cupe it signaler est celui qui rassemble toutes
les dispositions syntaxiques possibles, et méme la parcimonie verbale. dont le but
consite non seulement it niodifler le message. mais encole it preduire un certain cffet
com ique.
Venons-en maintenant aux constantes argurnentatives. Et pour commencer je
deis dire que si tun des axiomes du discours jouníalistique est l’objectivité-——et nul
ne deute de la valeur axiematique du principe— ¡e fait est que sa vecationprincipale
est de persuader et de séduire les lecteurs —au sens le plus large des deux verbes.
Mais il convient de préciser avant tout la notion d’argumentation, car ce n’esí
pas d’une perspective linguistique quil faut ¡‘entendre ici, Inais d’une perspective
strictement rhétorique. De ce peint de vue lá, neus concevons ¡‘argumentation
comme la dynamique ou la démarche par laquelle une personne essaíe damener un
auditoire, un lecteur, brefl un ou un groupe de récepteurs, it adopter une positien par
¡e recours it des assertions ou arguments qui visent it en montrer la validité ou le
bien-fendé. Ou dit d’une maniére plus simple, comme le fait Perelman, dans sen
Traité de largumentation:
L’argumentation tend it provoquer ou it accroitre l’adhésion des esprits aux théses
quon présente it leur assentiínent (Perelman, ¡970: 5).
D’oú, ¡‘intérél et la pertinence, it mon avis, d’une analyse des formes, des figu-
res et des types d’arguments, utilisés en vue de convaincre, de persuader et de
seduire les lecteurs; si ¡‘en admet. suivaní ¡a rétíexion de Pascal dans L’Art deper-
suader, une progression dans la démarche argumentative. Pregression qui irait
dune persuaston essent¡ellement intellectuelle, oit la raison, la démonstration et
l’objectivité primeraient par dessus tout autre critére, jusqu’á une persuasion plutót
sentimentale oit lémotion, l’affectivité et la subjectivité l’emporteraient.
Et, justement, ¡‘un des lieux oit un ensemble représentatif de stratégies argu-
mentatives entre en jeu c’est la presse écrite it Iheure actuelle. maigré les impératifs
de l’ebjectivité ct de la rigucur informative.
¡De ¡it, étant donné, cette tendance it la personnalisation de l’information dont en
parlait avant, qu’i¡ devienne nécessaire d’examiner les figures el les arguments
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peur observer cemment le message ——quel qu’il seit— est transmis, et cemment
sont captés les adhérents. Car il s’agit bien dans teus les cas —et particuliérement
dans les deux cas qui neus oecupent— de gagner des clients. Dans l’un, pour
recruter des visiteurs et done des consommateurs; dans l’autre, peur enróler des lee-
teurs. done également des consommateurs.
Cela dit, voyons quelles sont les catégories les plus importantes it considérer:
D’aberd, les marques énonciatives; parmi lesquelles, les déictiques, les
affectives, les axiolegiques et les marques de la modalité; bien que dans nos textes
ce seíent l’affectivité et ¡‘axiologie les traits les plus saillants.
— Ensuite, les marques srvlistiques et rhétoriques: it savoir: teute serte de
procédés et de figures repérables, entre lesqucís il faut remarquer trés particuliére-
ment lanaphore.
Et fina¡ement, ¡es marques typographiques, c’est-it-dire teute sertede signe
—de cette nature—révélateur de ce plan argumentatif.
Inutile de dire que peur des raisens d’espaeeje nc pourrai pas m’arréter sur cha-
cune de ces catégories; mais que ce sera principa¡ement sur ¡a deuxiéme, c’est-it-dire
sur les marques styiistiques et rhétoriques, que je vais insister; et tout particuliére-
ment, sur l’anaphore qui est une figure trés caractéristique du discoursjeumalistique.
F. Lázaro Carreter dans un article intitulé El lenguaje periodístico, entre el
li/erario, el administrativo y el vulgar dit que ce qu’un lecteur de un periódico inde-
pendiente de infor’nación general espera es información pero también una tonali-
dad informativa en la que la posible animación literaria del estilo no sobrepase
ciertos límites, tras lo» cuales irrumpen demasiadamente las opiniones personales
del redactor (Lázaro Carreter, 1977: 48).
Or, comme ¡‘auteur lui-méme l’explique par la suite, aujeurd’hui que la télévi-
sien et la radio cnt devaneé la presse de plusieurs heures dans la diffusion des nou-
velles, ces opinion» soní nécessaires. Etje crois que, dans ce genre de sections que
neus avens choisies, elles le sont davantage, car aussi bien les jeunes que les gens
qui en lisant le jeurnal cherchent it se distraire plutót qu’á réfléchir sembient
demander une information moins standarisée et plus personnalisée.
Parmi les figures et les precédés stylistiques les plus fréquents. en peut citer:
les anaphores simples [en 2 paragraphesl et cempiexes [en 4 paragrap-
hes], les gradation» et les pléonasmes: c’est-á-dire teutes les variantes de l’anap-
hore, gui est —neus l’avons dit—— au premier plan;
— teute serte de parallélismes svntaxiques (par ex: des propositions indirectes
dépendantes d’un méme verbe);
— íes appelÑ au lecteur;
— íes interrogation» rhétorique»;
— les poi-vsyndétes, empieyées eemme moyens d’emphase (par ex: ni...ni..ni...>
les antithéses, employées souvent it des fios ironiques; et finalement,
l’adjectivation hyperbolique.
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En définitive, tout un ensemble de figures qui révélent une évidente dimensien
littéraire dans le discoursjournalistique.
D’autre pafl, suivant teujeurs Lázaro Carreter, il est fréquent d’observer dans
beaucoup d’artic¡es de presse périedique une propension aux technicismes, aux
mots et aux teurnures étrangéres, ainsi qu’un geñt trés vif peur la langue orale.
A simple vista parece muy sugestiva la idea de que un medo de aproximación al
lector consiste en imitar o usar contianzudamente el estándar hablado. De esta manera,
se piensa. quedan superadas las diferencias culturales, se llega a más p~b¡ico. y el
heebo comunicativo alcanza mayor intensidad. En cierto modo, esta tendencia cam-
pechana circula en dirección contaria ala burocrática (Lázaro Carreter, 1977: 52).
Ce qui revient it dire qu’il est cemmun de treuver quasiment dans teute serte
d’articles des traits pbenétiques, merphosyntaxiques et lexieaux de nature populai-
re. Méme si ces lecteurs n’appartiennent pas toujours aux classes populaires. En réa-
lité c’est it ¡a bourgeoisie it laquelle s’adresse la grande majorité de ¡a presse; it la
beurgeoisie, qui est en défínitive celle qui a inventé le concepí de contrecultare,
entre autres cheses, prime un mépris évident peur le langage élaboré, quí se maní-
feste par l’ernploi de mots populaires iríais aussi pared affaiblissement de l’arma-
tare syntaxique, dont je paríais au début [style téiégraphique, rapide, etc.].
Si neus en venons maintenant it la description plus en détail de l’anaphere, il
faut cemmeneer par rappe¡er que ce sera sur la forme neminale sur laquelle j’in-
ststerai, en raison justement de cette tendance it la censtruction neminale au détri-
ment de la verbale, qui caractérise le disceurs de presse.
Et éga¡ernent il convient de préciser, pour éviter des confusions, dans quel
sens neus aliens employer le terme d’anaphore. C’est dans sa plus large acceptien
queje le prends ici, c’est-it-dire en reprenant la définition de Claire Bianche-Ben-
véniste et André Chervel, dans leur article Recherches sur le syníagme »ubstant¡jf:
Tout phénoméne de deuxiéme apparition qui, par mémorisation, est lié it une
premiére apparition dans le conlexte (Blanche-Benvéniste et Chervel. 1966: 14).
La premiére modalité que l’en peut repérer c’est la reprise nominalisée dun
verbe du contexte; c’est-á-dire, dans une mérne unité de message, une lexie verba-
le et son dérivé substantival: le verbe apparaissant en premier et étant repris aprés
seus sa forme nominalisée (Imaginons, par exemple, une phrase comme celle-ci: Le
Ministre de 1 ‘Éducation a auterisé 1 ‘inscription ,nassive des étudiants ti í ‘Université,
san» consulter les secteurr concernés; une auterisation de ce genre aura de tras gra-
ves conséquences).
Cette formule, assez fréquente dans la presse écrite, joue une fenetion de liaison
entre les phrases d’un méme article. C’est-it-dire que la nommnalisatien aide l’auteur it
avancer dans le discours. facilitant l’enchainement des propositiens; ce qui. étant proche
du mécanisme de la coerdination, impiique que ce procédé fait progresser logiquement
l’argumentatien. N4éme si la démarche argumentative de la presse écrite est piutót
expositive qu’explicative; [nous l’avons vu el nous allons y revenir plus tardj.
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La deuxiéme modalité it signaler c’est celle eú le démenstratif (ce, cette) pré-
cédant le Nom Verbal (c’est-á-dire le nom qui a ses traits dans ceux du verSe
correspondant; autrement dit, si veus veulez, le noni qui dérive d’ur> verbe; par
exemple, autorisation qui dérix’e dc autoriser) , et bien, lorsque ce démonstratifpié-
cédant le Nom Verbal réfere it une séquence oú le verbe apparait. Par exemple, dans
la phrase queje viens d’énoncer: Le Ministre de l’Éducation a autorisé l’in»cripiion
;nassive des étudiants ti 1 ‘Université, sans consulter le» secteur» concernés, etc.. si
au lieu de ‘une autorisation’ de ce genre aura de tré» graves conséquences en
disait ‘cette autorisatien’ aura de trés graves conséquences; dans ce cas alers en
aurait it faire ‘a la deuxiéme modalité; méme si le déterminant n’est pas toujeurs for-
cément le déictique ce ou ccitt, car en peut treuver également la forme un tel/une
telíe et enenie le possessif son/sa.
La troisiéme formule c’est ce qu’on appelle l’anaphore conceptuelle. C’est
quand l’unité nominalisée reprend le méme objet de pensée qu’une autre propositien
do texte, bien qu’elle seit formellement différente.
Peur reprendre toujeurs la méme phrase, c’est si, par exemple, an lieu de dire
cette autorisation aura de iré» graves conséquence» en avait cette décisien aura de
iré» graves conséquences; décision n’est pas un nom verbal de autoriser mais il
reprend pourtant l’idée exprimée par la preposition antérieure. Voilit ce qu’en
appelle —particuliérement Sophie Meirand— l’anapbere conceptuelle; c’est-it-
dire, cette procédure de nominalisation qui implique l’utilisation du démenstratifce
(eu de un [el) prédéterminants nécessaires au rappel d’un objet de pensée présent
dans l’esprit de ¡‘auteur et du lecteur par mémorisation du contexte antérieur.
Et finalement, la qoatriéme modalité fait entrer en jeu les titres des articles. Ici,
plusieurs combinaisons sonÉ possibles; mais en ne s’arrétera que sor l’une d’elles:
celle qui apparait dans nos textes choisis.
C’est, ‘a l’intérieurd’on article, le rapport qui s’établit entre le titre et le texte, et
peur la cempréhension doqoel il faut considérer d’un cété la situation de l’auteur et
de l’autre la position du lecteur.
En effet, un syntagme nominalisé sert souvent de titre it 1’ -¿niele et référe it un
syntagme verbal du texte. Pour le ¡ecteur, la nominalisation apparait en premier, caí
it décode le titre avantde lire l’article; done la référence serait ici, it proprement par-
ler, caíaphorique plutót qu’anaphorique (cataphorique, c’est-it-dire, lersque l’uni-
té énoneiative, dans ce cas l’unité neminale, se rapperte it l’énencé qui suit, et
non it un énoncé antérieur, qui est le propre de l’anaphere).
Par centre, pour l’auteur, la référence est anaphorique, de telle serte, en outre.
que souvent la neminalisation du titre apparait comme une reprise conceptuelle d’u-
ne idée majeure de l’article. En fait, ¡e rédacteur de l’articie cempese le titre pos-
térieurement au texte qu’il a écrit; et, de plus, le secrétaire de rédaction (it qui ¡‘en
confie généralement le soin de cette cemposition) le fait sur simple lecture du
manoscrít. En toot cas, ¡‘un oo l’autre essaie de cendenseren quelques mots le thé-
me principal du message tramsmis par le teste. Et c’est justement ce besoin d’éco-
nemie dans le titre ce qui le fait apparaitre souvent seos la forme d’un syntagme
nominalisé, souvent sans prédérerminants.
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Avant de condure la description des constantes argumentatives, il cenvien-
drait. néanmoins, de faire encore une observation gánérale it propes de la démarche
persuasive du discours de presse.
Selon Núñez Ladevéze el artículo de prensa no es argumentativo, pues no
suele avanzar a través de procedimientos internos de inferencia lógica, sino expo-
sitiva, a través de elementos referenciales que aseguran la correspondencia entre
los hechos y su descripción (¡977: 279).
Je suis ceríainement d’accord dans l’ensemble (surteul peurce qui esí du prin-
cipe que cela implique), méme si la fonetion anaphoriqoe de la nominalisation, que
neus venons de voir, peut étre censidérée comme un precédé interne d’inférence. En
teul cas, cela suppose la prédominance de l’expesition sur l’explicatien (el ¡it neus
semmes d’accerd, neus l’avons déjá signalé), mais aussi el, en méme temps, l’im-
portanee do registre narratzf it des fins persuasives.
Madeleine Varain D’Ainvelle dit dans son livre La presse en France que:
Le récit esí au niveau du vécu et non du sens. Orle vécu est immediat: il esúpre-
¡¡ant: il prend le lecteur et l’enrraine avec lui. Au contraire. le sens est médiat: 1 n’est
pas donné. u nc prend pas le lecteur, car cest it lui de I’appréhender. On comprend
alors que sur la voie de la recherche dune adaptation it la forme datíention et de
langage du publie. lejeurnal soil conduit it offrir au lecteur ce quil ya de píos ¡~re-
¡¡ant, de plus impressionant, de plus vivan/. en un mcl de plus mnunédiar (Varain
D’Ainvelle 1965: 208).
Et si cela esí vrai, en général, peur teute serte de presse, cela est d’autant plus
vrai peur ce qui est des sectiens adressées it un publie peur qui la lecture du jeurnal
doit étre un divertissement, au seus pascalien dii terme.
Nous terminens ainsi la descriptien des constantes les plus significatives; et
neus allons passer it expliquer trés rapidement quelles sont les compétences essen-
ticHes que faverise l’emplei de textes jeurnalistiques en c!asse.
Lonsque nous utilisons la presse dans une classe de langue, neus essayons:
1. de faire réfléchir les étudiants sur certains aspects de la grammaire;
2. de développer leur cempréhension écriíe el leur capacité d’infércnce; et
3. de íes amener it construire des phrases complexes el des paragraphes el it
articuler leur arguemtation.
Les étudiants sensibilisés ainsi it l’architecture du disceurs de presse, liront plus
aisément des journaux frangais. Car. en effet, un étranger, mémne s’il sail déjá lire un
peu de fran9ais, éprouve seuvent un certain découragement devant Fopacité des arti-
cíes d’un jeurnal cemme Le Monde, par exemple. Caí, il ne pesséde pas toujeurs la
compétence nécessaire peur repérer et interpréter les modéles sémantiques el synta-
xiques qui entrent enjeu dans la lecture du sens. Et c’est justement cette compétence
globale quil s’agit, de mon point de vue, de dévelepper et de révéler (étant entendu
qu’un ceríain nombre de référents extra-linguistiques lui serení aussi étrangers et que
l’explication de ceux-ci devra précéder la compréhension syntaxique do rnessage.
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Peur des raisons d’ordre expesitif, je vais séparer en deux grandes parcelles —l’é-
cnt et loral—— les compétences que va développer l’analyse d’articles de presse en
classe. Méme si ces deux niveaux vont se greffer l’un sur l’autre trés seuvent (comme
neus allons le veir teut de suite).
Parlant, par exemple, des titres des articles en peut travailler sur la capacité
dexpression des éléves.
— En ce scns, une premiére série d’exercices consiste it demamder aux étu-
diants de compeser les titres de cocds articles extraits de journaux d’actualité (la
compréhension du passage étant bien sOr indispensable). Neus n’exigerons pas au
premier aberd une nominalisation dans le titre, par exemple; mais neus pourrons la
dernander par la suite, it partir des phrases prepesées, demandant aux étudiants plu-
sieurs possibilités de trausformation.
— Un deuxiéme type d’exercices consiste it demander aux éléves de rédiger un
ceurt article ‘a partir d’un titre preposé par l’un d’entre eux; ici. mutile de le dire, l’i-
magination devient nécessaire et l’exercice mcl en oeuvre la capacité de l’étodiant
it uttliser ses connaissances antérienres pour améliorer son expression écrite.
— Egalement, it un niveau un peu plus avancé, un exercice d’expression écri-
te peut étre réalisé parallélement it un entrainement it la prise de notes. Par exemple,
it partir de textes los par le professeur (00 de préférence enregistrés au magnétep-
hone), les étudiants sont entrainés it prendre des notes de plus en plus rapidement en
établissant leur prepre systéme de notations; en leur propese ensuite un exercice de
rédactien collective it partir de notes prises par le greupe en demandant aux étu-
dianís de produire des phrases plus complexes, de les agrandir, de lier leurs para-
graphes et leurs idées, gráce ‘a des procédures de nominalisation, mais aussi bien sOr
it d’ autres procédés d’ argumentatien.
D’autre part, la contraction de textes se préte aossi it un autre typc d’exer-
cice. On denne des textes it lire aux étudiants (des textes comme des rapports, des
articles, des expesés, etc..) et en leur demande seit de garder Le texte seus les
yeux, afin d’cn faire un compte rendu synthétique, soit de mémeriser les idées
essentielles, aprés une lectore attentive do texte, afin de restituer l’essentiel dans une
tr’es ceune synth’ese. normalement par écrit, mais en peut également la demander
oralement.
De méme, aprés la lector-e d’un anide, un exposé ou un débat sur un sujet
adéquat (surtout motivant pour le greope auquel en s’adresse) en peut demander
d’établir une ebronologie synlhéíiqoe, pois de rédiger un conunentaire plus subjectif
de ces mérnes faits. Ou encere, demander un exercice de tranposition do centenu
d’information du message eral en message écrit; de serte quils devront intégrer ao
texte écrit, seos une forme seriptorale, bien entendo, des éléments cenceptuels
résultants de l’emploi d’un sehéma intonationnel, en laissé it la situation ou an
comportcmcnt gestuel.
— Prcneíis maintenant peur référence ¡‘article de A/uit híanche ti Euralille,
neus peuvons aossí demander aux étudiants de réécrire le texte ‘a un niveau de lan-
gue différent, plus soigné, plus soutenu, par exemple; ou bien, de ehanger Le regis-
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tre et faire d’Euralille le prétexte peur une réflexien sur les centres commerciaux
ultramodernes; ou encore de pasticher l’article, eheisissant un autre conteno. Et de
méme ayee le texte de Flic» fragiles: en peut demander d’imaginer un dia¡ogue
entre deux jeunes, eú l’un devrait essayer de persuader l’autre de lire ces treis livres,
ntilisant peor ce fab-e les raisons gui déceulení de l’article.
En définitive, teute serte d’exercices de réécriture, de rédactien, de dissertatien,
de synthése, de transpositien; pastiches, etc... visant it améliorer la cempétence de
l’écrit de nos étudiants.
Peur ce qui est du strict déveleppement de l’ora¡, il faut rappeler d’abord que
bien des caractéristiques formelles do discoors de presse sont proches de la langue
parlée, en fait, neus avons déjit signlé it quel point il imite de nembreuses formules
de l’oralité.
Mais surtout ce genre de document sert au déveleppement de loral par le
débat que ¡‘en peut susciter, en yerto de 1’actualité des sujets aberdés. En général,
l’entheusiasme et la vivacité du style jeurnalistique, cer~u pour persuader, sont
transférés au débat de classe, de serte que celui-ci se rév~le presque teujours inté-
ressant et extraerdinairement rentable.
Peor condure je dirai tonÉ simplement que cette démarche pédagogique suppese
que l’animation de la elasse seit seuple peurque l’appreche des textes de presse par
les étudiants reste globale: car, ici, en nc sépare pas une réflexien grammaticale ora-
le d’un travail sor une syntaxe écrite, ni l’explication dii vocabulaire des faits syn-
tactico-séínantiques et surtout extra-linguistiques.
Cette pratique suppose, done, un décloisonnement des rubriques scelaires habi-
tuelles: compréhension/expressien; écrit/oral; lexique/syntaxe; langue/eivilisation;
ce qui, de men peint de vue s’avére trés utile et fructueux.
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Appendice
Article de Le Monde. Dimanche 12-Lundi 13 Mai 1996.
NUIT I3LANCHE Á EURALILLE
JULIE avait les cheveux teut it fait orange. Noués en étoupe. Et des yeux noirs,
vifs. Ce seir-lit, elle accueillait le publie it l’Aéronef, it Lille. Des gens de son Age,
des cordées de jemes qoi avaient emprunté les escaliers de métal du neuvearí
complexe Enralille, sur l’avenue Willy-Brandt. Nouveaux zazeus du neuvel áge des
caves, jis grimpalení vers leur caverne, vaste abri it la musique, une salle cubique cé
le new el le béten brut admettent des arrangernents de scéne medulables it volenté.
Ce soir-lá, la musique serait «techne», un programme riche dont la fin était annen-
cée peur5h45. Une nuit de rythme, biére et coca, en danse si en veut, en écoute, en
beuge. On se rassemble.
Le premier Aéronef, dans le qoartier Vauban, it partir de 1989, avait des horai-
res contraints: ¡-ien avant 16h 30, it cause du cellége, cien aprés 22 heures, it cause
des dermeurs. Ici, perché au-dessus du centre cemmercial Euraiille, it l’écart des
résidences universitaires et de l’École supérieure de commerce installées dans
deox des tours carrées qui surmontent 1’ensemble. I’Aérenef vit sa vie. Sa vie de
bar-forum, dés le matin; sa vie de salle de concen plus tard. Oti Fon peurra donner
dii lyriqoe oo bien Mezan, mais gui, avec des subventions publiques, se censacre
surtout peor le moment ‘a sa vocatien de «culture rock» comme en disait du temps
de Jack Lang. Silheuette agile, Pascale Debrock tient son róle de directrice ‘a la
fagon «un veilleur: ni actien sociale, ni maisen de la culture. Un endreit-carrefeur.
CHANOIBMENT O’ ÉCI-IULLE
La notion d’architecture esí ici réduite it sa plus rustique expression: un volume
utile, un appareillage technique, un mezzanine. Deux mille places debout, en 540
assíses. Cóté bar, une «déce» directe, animée, signée Rémy Pagart, un Lilleis: le
compteir ondule comme la tóle gui l’habille, seus le «zinc» en bois, reoge et
sinueux. Les plafonniers répondent aux illuminations de la fa~ade: un film filtrant
inséré dans les vitres réfracte la lumiére éleetriqoe et lance des irisures vives, des
arcs-en-ciels aléatoires. Minimalisme jeyeux.
Ceuleur, néons, affichages publicitaires au semmet des tours, ce sení les inten-
tiens —non encere teutes réalisées— des auteurs de cet ensemble: faire vivre l’i-
mage noctume, accentuer le caractére urbain du nouveau centre, dans ce triangie des
deux gares que la vivacité des 10V a mis it une heure de Paris, ‘a deux heures de
Londres.
Le voyageur venu de l’ancienne gare fait immédiatement l’expérience du chan-
gement d’échelle: l’auvent do centre Euralille, dení l’enveleppe générale a été tracée
par Jean Neuvel, est ‘a une hauteur gui correspond ‘a un cinquiéme élage classique.
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Vee de l’hótel, ou vue do pent. la teiture métallique est un mercean de cid it l’envers,
pente nappée d’un treillis uniforme et scintillant. Pour une fois, quelqu’un aurait pen-
se les autours, et n’aurait pas eublié qu’un édifice peut se voir d’en haut, en dedos.
Euralille, avec Reni Keelhaas peur le schéma général, Jean Neuvel peur le pre-
mier ensemble-chec. Des architectes it la peinte d’une époque électrisée. Résultal, á
mi-ceurse: une urbanité par collages. Cemmerce dans le centre cemmercial, policé,
surveillé, nettoyé, éclairé et musiqué. [...] Relations ayee la vicille ville: esquissées
seulement, en attendant la créatien du pare, de l’autre cóté de la rue. Dés niainte-
nant, élan spatial et nuban de lumiére dii nouveao poní, vers la gane neuveel sa veD-
te lég~re eD glissent les wagons de l’Europe en mouvement. Le triangle des deux
gares, paree qu’i¡ est situé sur un épicentre, trains et métro, est déjh un véritable
morceau de ville. De jeur et de nuit.
MICI-IÉLE CÍ-IAMPENOIS
Article de Le Monde. Mereredi 23 Mai ¡996
Elles fragiles
Troj» romansfranpais ñ ¡‘humanisme généreux
SIX-PACK
de lean-Hugues Oppel.
Rivages/Noií; 252p., 55 E. <Inédit)
HoMícíDE Á BON MARCHE
d’Alain Wagneur.
Gallimard, «Série noire»,




315 p., 46 F. (Inédit)
Sen pretil, déjá, est celui des victimes anenymes. Josiane Meulinier. Secrétaire.
banlieusarde, célibataire. Patinoire ¡‘hiver, piscine l’été, Josiane fréquente, l’espeir
un rien usé, des lieux propices aux rencentres. Comme cette féte feraine qui fleuril
au printemps au bord du périphérique. Souvenirs denfance. Poussiéres d’étoiles.
Teurnez manége. C’esí U qu’en la retreuvera, Josiane, quaríd les Itimiéres serent
éteintes. Eventrée. maríyrisée. Les yeyx encere ouverts sur le réve it deux ronds
deveno cauchemar au carré.
C’est une histoire banale que íaconte Jean-Hugues Oppel dans Six-pack, son
dernier reman. Cinq femmes massacrées. Un tueur en série. Des milliers de sus-
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pects. Sans toujeurs éviter les stéréotypes du genre. Le phetographe anthrepemé-
trique gui vomit entre deux clichés. Les deux fIles que teut eppose mais gui se res-
pectent. L’inspecteur et ses calepius, l’-adjeint et son ordinateur, Saverne passienné
de Chopin, Rissen fanatiqoe de musique dedécaphonique. Sans eublier non plus le
légiste it l’bumour deuteux, l’envoyé du ministére, techocrate arrogant et, bien
súr, teute la gamme des expertises psy. Libido, ré, mi, fa, sol, la, si, de. Mais passes
les tout premiers chapitres, le roman aborde une partition be-aucoup plus eriginale.
Quand, en écho aux sordides histoires de sexe el de sang racontées par les
cadavres des femmes mutilées, 1’ inspecteur Saverne déeouvre, au fond de lui-
méme, d’inquiétantes résonauices, la trace d’un sentiment plus trouble que le malal-
se. Quand sa ceurse éperdue derriére un criminel dont il finit par tout connaitre sauf
l’identité, le conduit au devant de ses prepres démons. Pour bien traquer un mons-
/re, ilfaut létre un peu soi-mérne. Comment bascule-uen? Qoels processus mys-
térieux transforment un étre d’ apparence normale en psychepate meurtrier? Qu’est-
ce que le Mal et d’oú vient-il? Le reman prend alers teute sa dimension et
Jean-Hugues Oppel, Grand Prix de littérature policiére lan demier peurAmherna-
ve, chez le méme ¿diteur. fail preuve, une neuvelle fois, dun métier certain.
Comme Saverne, Richar Zamanski, le flic qu’Alain Wagneur rnet en scéne
dans 1-fomicide ti bon marché, surviti en équilibre instable sur se» propre.s gouffres.
Lesté d’une tristesse sans áge, u a, depuis longteínps, mis sen exístence aux abon-
nés absents. La bouffe le fatigme. L’amour nc lui fait plus envie. Etc’est peuréviter
l’ennui, cembler le vide oppressant d’un été parisien caniculaire, qu’il va demander
au commissaire Herthier de le mettre sur l’affaire de ce jeune Maghrébin retreuvé,
sans maíns ni téte, dans le ceffre d’une veiture abandonnée dans le 1 Sé arrendisse-
ment. Peur oublier le décés de Lucien aussi. Ce pére qu’il vieffi d’enterrer el qu’il
cennait si mal, Aussi mal que les moets sur lesquels u enquéte depuis dix-hoit
ans. Et quil va déceuvrir de la méme maniére, cemme Jamal, le jeone Maghrébin,
en entrant dan» leur vie par la fin. Quand d’anciens compagnons de captivité de
Lucien, des camarades dii camp de Búhíen, en Polegne. I’aurent mis sur la piste
d’un pére qoil n’imaginait guére~. A la fin de ¡‘histoire, bien entendu, les deux
intrigues menées en paralléle finiront par se creiser. Dans un jeu de coíncidences
que l’on pardonnera it un premier reman aux qualités incontestables: solidité des
persennages, épaisseor des atmosphéres. acuité et humanité du regard. Homicide ti
bon marche est un parceurs sensible dans le Paris des cités populaires. Celui de
HLM et de leurs ancétres, les HBM, habitations ben marché.
Avec lean-Claude Izzo et son second reman, Chaurmo, c’est Marseille que
l’on retreuve. Et Fabio Montale, ce dróle de flie gui avait fmi par démissionner,
Trop sensible, trep lucide, trep attentif au destin des gens et de sa ville. Á tel
point qu’il va falleir ¡‘insistance de sa ceosine, qu’il na pas vue depuis dix ans et
dont le flís a disparu, puis la mort de Serge, son copain éducateur descendo
seus ses yeux, peur qu’il se décide it reprencre le chemin des quartiers nord. Peur
la plupart des Marseillais, une eéalité abstraite. Des lieux gui existent, mais
4w ‘on nc connaít pas-, <¡u ‘on connaitrajantais (...) Camine le Bronx, quoi. Avec
les tantasmes gui vont avec. Et les peur». Jean-Claude lzze dédie son reman it la
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mémoire d’Ibrahim Mi, lejeune Comorien abattu par des colleurs d’affiehes dii
Frent national.
Veiei done, it nouveau, Fabio Montale entre révolte et nestalgie. Essayant,
saris y croire vraiment, de se persoader que l’esprit ¿-haurmo poun-ait un jeur l’em-
perter. Le cheurme. En preven~al, les rameurs de galére. Un met gui a fait florés
via le fan-club d’un greupe de musique pus les supperters de l’OM. L’essentiel,
e ‘¿lait que les gens se renconírent. Se «mélení» conime cii dit & Marseille <½)On
n’était plus dun quartier, d’une cité. On était chouemo. Dan» la méme galé re, ti
ramer! Alors Marseille peurrait peut-étre redevenir ce qu’elle n’aurait jarnais dú
cesser d’étre, la ville de teus ceux qui y ont véco. Marseille appartient ti lexil. Cet-
te ville ne serajamais rien dautre, la derniére escale du monde. Son avenir appar-
tíentá ceux qui arritent.
Comment dire l’émetien que distille ce reman? Cette humanité, cette tendresse,
cet hymne it la fratemité malgré le pessimisme ¡ucide? Et cette envie que l’en a, en
fermant le livre, de se retreuver sur la terrasse du cabanen de Mentale, ayee ses
cepains, auteur d’un yerre de rosé, ‘a centempler l’infinie variété des bIcos de lamer
et du ciel. Peur oublier le créspuscule gui mente et la nuit qui menace.
MICHEL ABE5CAT
